Au Rwanda ?! Pour quoi faire ? Tu n'as pas peur ?!

Ces questions, je les ai entendues un nombre incalculable de fois. Rien de bien surprenant a vrai dire, lorsqu'on annonce que l'on va aller passer trois mois dans un pays tristement célèbre pour avoir été le théâtre d'un des génocides les plus meurtriers de l'histoire de l'humanité. 

Une petite mise a jour s'impose toutefois. Si la société rwandaise reste profondément marquée par la triste histoire de 1994, le pays fait aujourd'hui figure d'exemple en matière de développement et de sécurité. On s'en rend très vite compte lorsqu'on se promène dans les rues parfaitement propres et goudronnées de Kigali, gardées par de nombreux agents de police, et bordées pour certaines de luxueuses villas. En vingt ans (1994-2014), le PIB par habitant du Rwanda a été multiplié par cinq. 

Si elles ont également considérablement diminués ces dernières années, la pauvreté et les inégalités ne sont cependant jamais très loin...Pour s'en rendre compte, il suffit de s'aventurer quelques instant hors des quartiers chics, des avenues goudronnées et des ronds points fleuris. C'est alors un tout autre spectacle qui s'offre à nos yeux. Dans ces quartiers comme oubliés au milieu du Kigali moderne, des familles entières s'entassent dans des taudis connectés par de petits chemins de terre poussiéreux, et difficilement accessibles.

L'autre face cachée du Rwanda, ce sont les innombrables atteintes aux droits de l'homme et aux libertés fondamentales. Emprisonnement des opposants politiques, persécution des défenseurs de droits de l'homme et des journalistes, disparitions forcées... Les droits politiques et la liberté d'expression sont sacrifiées au profit du développement, de la stabilité et de la sécurité.

C'est donc tout naturellement que l'étudiante à Sciences Po passionnée par les droits de l'homme que je suis s'est intéressé à ce fascinant petit pays d'Afrique de l'Est. 

Je suis partie trois mois, de Février à Mai 2015, travailler comme volontaire pour la LDGL (Ligue des droits de la personne dans la Région des Grands Lacs).

La LDGL est une coalition d'ONGs rwandaises, congolaises et burundaise qui s'est donné pour mission la promotion, le protection et la défense des droits de l'homme dans les trois pays (RDC, Rwanda, Burundi). Son siège est basé à Kigali, la capitale du Rwanda. 

Au cours de ces trois mois, j'ai eu la chance de participer à toutes les activités de l'ONG. J'ai notamment rédigé des articles pour la newsletter mensuelle publiée par la LDGL, collaboré à l'élaboration de nouveaux projets, participé à des formations...Parmi les projets les plus importants, la LDGL coordonnait la l'élaboration et la rédaction du rapport de la société civile pour l'Examen périodique universel (EPU). L'EPU a lieu tous les quatre ans. La situation des droits de l'homme et des libertés fondamentales dans le pays est examinée de manière critique par le Conseil des droits de l'homme (organe de l'ONU), à partir des rapports fournis d'une part par le gouvernement, et d'autre part par les organisations de la société civile. Après confrontation des données, le Conseil des droits de l'homme formule des recommandations qui viseront à orienter l'action du gouvernement pour la promotion et la protection des droits de l'homme lors des 4 années suivantes. 

Ces trois mois m'ont également permis de connaître la réalité du travail dans une ONG locale. Travailler efficacement peut se révéler très difficile lorsque l'ONG n'a plus les moyens de payer l'accès à internet, que les ordinateurs sont tellement lents qu'ouvrir un document prends dix minutes, ou que des coupures d'électricité interviennent cinq fois par jour...

Outre les aspects purement techniques, on se rend vite compte des menaces qui pèsent sur les défenseurs des droits de l'homme dans la région. Epimack Kwokwo, le secrétaire général de la LDGL pourrait passer des heures à raconter comment il a été sujet, à de nombreuses reprises, à des intimidations et menaces. Heureusement pour lui, il n'a encore jamais eu à fuir, sa renommée et son réseau le protégeant pour l'instant suffisamment. Ce qui n'est pas le cas d'autres défenseurs des droits ou journalistes dont j'ai entendu les histoires, toutes plus effrayante les unes que les autres. 
Sur un plan plus personnel, je dirais que le choc culturel n'est pas aussi fort que ce qu'il aurait pu être dans d'autres pays africains. J'ai pu m'en rendre compte lors d'un court séjour en Ouganda. Il faut tout de même savoir s'adapter. Au Rwanda, on apprend à être patient. Très patient. On ne sait jamais quand le bus va arriver. Ni même s'il y aura de la place dedans. On ne sait pas non plus quand le réunion prévue à 9h va débuter (même s'il est déjà 10h30). On ne sait pas non plus combien de temps l'électricité sera coupée. Ou si la chambre d'hôtel aura l'eau chaude. Ou simplement l'eau courante. 

En dehors des petits désagréments techniques, et de la propension insoupçonnée des rwandais au retard (qui n'est absolument rien comparée à celle des camerounais – je parle par expérience), le pays reste extrêmement agréable à vivre. Il est entièrement sécurisé, les paysages sont à couper le souffle, et la population est de manière générale très accueillante. Les rwandais, bien que plutôt réservés à première vue, sont toujours prêts à aider. D'autant plus si l'on fait l'effort d'apprendre quelques mots de Kinyarwanda, leur langue nationale. 

En résumé, je tire donc un bilan extrêmement positif de cette aventure, tant sur le plan professionnel que sur le plan personnel. Ce projet, qui me tenait à cœur depuis plus d'un an, n'a pu se réaliser qu'à l'issue de huit mois de travail et d'économies, ainsi que grâce au soutien du service animation de la mairie de Revel que je remercie vivement pour sa contribution. 

Murakoze Cyane ! 

